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      Une splendide pleine lune brillait dans le ciel de Londres et offrait une parfaite lumière aux avions allemands déterminés à tout détruire sur leur passage. Le soleil n’allait pas se lever avant plusieurs heures et les habitants de la ville étaient plongés dans une énième nuit houleuse, rythmée par des bombardements incessants et des sirènes de raid aérien.

      Emma Bradley remerciait silencieusement le destin pour ce clair de lune alors qu’elle se hâtait de traverser Cumberland Road. Tout comme ses camarades londoniens, elle avait appris à se sentir en sécurité dans l’obscurité de la nuit qui offrait une protection contre les frappes ennemies. Ce soir, Emma fuyait la ville qu’elle aimait et l’homme qu’elle haïssait. Le clair de lune tombait à point nommé.

      Le son d’un chant rauque et mal articulé parvint aux oreilles d’Emma quelques secondes seulement avant que trois soldats ne se dirigent vers elle. Luttant contre une crise de panique, elle serra fort le bébé dans ses bras. Elle observa rapidement autour d’elle, à la recherche d’une porte ou d’une cachette.

      Il n’y avait aucun endroit sûr.

      À mesure que les soldats se rapprochaient, Emma constata que leur état d’ivresse et d’agitation était bien plus fort qu’elle ne le pensait. Un sentiment de peur l’envahit. Elle redressa les épaules et tira la couverture sur le visage du bébé. « Tout ira bien, mon ange », murmura-t-elle à l’oreille du nouveau-né endormi. Elle fera tout pour s’en assurer.

      Quelques heures plus tôt seulement, Emma avait pris soin d’emporter quelques objets de Londres avec elle, tout en sachant pertinemment qu’elle devrait se limiter à transporter le bébé et une valise. Quant au reste de ses effets personnels, elle en avait fait don à ses voisins ou les avait laissés dans son appartement de location afin que le propriétaire les redistribue. Ce fut facile d’abandonner certaines choses qui représentaient peu à ses yeux, mais un réel dilemme pour toutes les autres.

      Elle leva les yeux vers les trois hommes qui lui bloquaient désormais le passage.

      Le soldat le plus proche d’elle siffla d’une voix grave. « Qu’avons-nous là ? Une bien jolie demoiselle à raccompagner à la maison ? »

      Emma tenta de lui échapper, mais l’homme l’intercepta et l’attrapa. « On ne va pas vous faire de mal, Mademoiselle. Qu’est-ce qui vous arrive ? » Il la tira pour la rapprocher de lui. L’odeur de bière qui émanait de son haleine était insoutenable. « On veut simplement passer un peu de temps en votre compagnie. »

      « Laissez-moi passer ! » ordonna Emma. Elle secoua son bras brusquement pour se libérer de son emprise. Elle n’allait pas les avertir deux fois. Personne, et certainement pas un groupe de soldats éméchés, ne s’approchera de son bébé. Pas tant qu’elle sera en vie.

      L’homme s’approcha pour l’attraper à nouveau alors que les deux autres soldats s’avançaient vers elle. Emma recula, serrant instinctivement le bébé contre sa poitrine.

      « Je vais crier au meurtre si vous ne vous éloignez pas de moi immédiatement ! » Emma entendait sa peur résonner à mesure qu’elle parlait. Elle prit une profonde inspiration. C’était le moment de faire preuve de courage, d’être forte. « Vous êtes ivres, tous autant que vous êtes, allez-vous-en. »

      « La ferme ! » grogna le plus grand des soldats. Son regard s’arrêta sur le paquet qu’elle tenait dans ses bras. « C’est quoi ça ? Qu’est-ce que vous essayez de cacher ? »

      Il approcha sa main pour toucher le bébé, mais Emma le gifla.

      « Espèce de salope… »

      Son monologue fut interrompu par un grondement grave accompagné d’une ombre obscure derrière lui.

      Un cri de surprise se bloqua dans la gorge d’Emma. Les deux autres soldats se reculèrent lentement, l’air apeuré. Déterminée à empêcher le soldat de toucher le bébé, elle n’avait plus qu’à prier pour que cette imposante ombre ne soit pas la menace d’un autre homme encore plus dangereux.

      En un instant, rapidement et silencieusement, l’homme de l’ombre saisit le soldat qui se trouvait devant elle, avant de le plaquer contre le bâtiment. « Je vais te relâcher pour que tu puisses présenter tes excuses à la dame. »

      Médusée, Emma regarda son sauveur relâcher brusquement sa victime. Le soldat trébucha avant de se relever. Il prit une inspiration très profonde. Le clair de lune mettait bien en évidence sa mine effrayée. « Je suis désolé m’dame », bégaya-t-il. « Je ne voulais pas vous faire de mal. »

      « Allez-vous-en ! Immédiatement ! »

      Les soldats obéirent sans discuter. Ils s’enfuirent en courant sans se soucier de la sécurité de la jeune femme désormais en compagnie de l’homme qui les terrifiait autant. Lorsqu’ils eurent disparu, Emma se retourna vers l’homme mystérieux.

      Mais il n’était plus derrière elle. « Attendez une minute, Monsieur, s’il vous plaît », s’écria-t-elle alors qu’il s’éloignait.

      Il continua de marcher comme s’il n’avait rien entendu.

      Emma hésita. Elle se devait de le remercier. Dieu sait de quel malheur cet homme l’avait sauvée. Mais elle hésitait. Et si cet homme avait été envoyé par Malcolm ?

      Cependant, cela n’avait aucun sens. S’il avait effectivement été envoyé par Malcolm, alors pourquoi serait-il venu à sa rescousse ? Et pourquoi se serait-il enfui s’il était venu pour la ramener ? Sa peur la faisait délirer.

      Allait-elle vivre ainsi pour toujours ? Allait-elle subir les menaces de Malcolm et vivre dans la peur toute son existence ? Emma regarda le bébé et caressa sa douce joue.

      Qu’il aille au diable !

      « Attendez, s’il vous plaît », cria-t-elle à l’homme qui s’en allait. « Je vous en prie, laissez-moi vous remercier pour ce que vous avez fait pour moi. »

      L’homme s’arrêta et se retourna pour lui faire face : « Avez-vous besoin que je vous raccompagne chez vous ? » demanda-t-il.

      Il avait un accent. Emma fut surprise. Et pourtant, depuis le début de la guerre, il n’était pas rare de croiser des étrangers. Mais elle n’arrivait pas bien à deviner sa nationalité. Il n’était pas américain sans pour autant avoir l’accent allemand.

      « Je ne rentre pas chez moi. », dit-elle en s’avançant vers lui. « J’ai un train à prendre à Paddington dans deux heures. » Emma ne pouvait pas distinguer son visage dans l’ombre, mais sa peur s’atténuait à mesure qu’elle s’approchait de lui.

      « Il serait peut-être plus prudent que je vous accompagne ? » Sa voix était grave et méfiante, mais beaucoup moins abrupte que lorsqu’il s’adressait aux soldats quelques instants plus tôt.

      Emma hésita. Il serait certes plus prudent de marcher dans les rues sombres de Londres aux côtés de cet homme plutôt que de s’y aventurer seule, non ?

      Elle observa autour d’elle. Les rues étaient désertes. Le ciel était calme. Emma savait que des gardiens de raid aérien étaient en service à travers toute la ville, mais pourraient-ils l’entendre si elle appelait à l’aide ? Probablement pas.

      L’homme tendit sa main et hocha la tête en direction de sa valise.

      Elle la lui confia. Ce geste lui permit de mieux maintenir le bébé. C’était le plus important pour elle : assurer la sécurité du bébé et le tenir à l’écart de Malcolm.

      « Je vous remercie », déclara Emma alors qu’elle déplaçait le bébé de son épaule gauche vers le creux de son bras droit. Il était toujours endormi, c’était une bénédiction pour elle. Elle priait pour que ce calme soit signe d’un voyage sans heurts jusqu’à leur nouveau foyer.

      L’homme commença à marcher et Emma lui emboîta le pas. Il était bien plus grand qu’elle et sa cadence était si rapide qu’elle avait du mal à le suivre. Mais, il était hors de question de lui demander de ralentir. Il en avait déjà bien assez fait pour elle en une seule nuit.

      Le bruit des chaussures à talons d’Emma remplissait le vide entre eux. Cet homme derrière elle ne semblait pas enclin à discuter. Ses bras s’engourdissaient à mesure qu’elle tenait le bébé, mais son cœur s’allégeait à chacun de ses pas. Cela faisait des jours qu’elle s’attendait à un imprévu, persuadée qu’un obstacle allait se dresser sur sa route pour l’empêcher de fuir Londres. Mais elle commençait enfin à oser espérer qu’elle et le bébé étaient sur la bonne voie, celle de la sécurité. Le hurlement d’une sirène de raid aérien brisa le silence nocturne, déclenchant des pleurs glaçants de la part du bébé. Emma maudissait intérieurement la Luftwaffe. Pourquoi maintenant ? Elle observa le ciel sombre. À quelle distance pouvaient se trouver les avions de la ville ?

      L’homme se tourna vers elle. « Il faut vous trouver un abri. » Il regarda autour de lui. « Cet endroit de la ville vous est-il familier ? »

      « Non, enfin oui », dit-elle en élevant la voix afin qu’il puisse l’entendre malgré la sirène. Si elle suivait ceux qui quittent leur maison pour se réfugier dans un abri antiaérien, Dieu sait quand l’alerte prendrait fin. Elle pourrait attendre des heures, et elle n’avait pas une minute à perdre. « Je ne cherche pas un abri. »

      Il fronça les sourcils d’un air grave. « Vous devez emmener votre bébé dans un endroit sûr. »

      « C’est exactement ce que je fais. » Emma ignora les propos de l’homme et tendit sa main pour attraper la valise. « Je vous remercie pour votre aide, mais je dois prendre un train. Je ne peux pas rester ici. » Elle devait partir si elle voulait mettre le bébé en lieu sûr.

      « Inconsciente. »

      Malgré le hurlement de la sirène d’alerte, elle l’avait entendu assez clairement. Surprise, elle leva les yeux. Cette fois-ci, le clair de lune jouait en sa faveur et lui offrait une meilleure visibilité sur le visage de l’homme.

      Il avait une forte mâchoire carrée. Son nez était long et droit, et ses cheveux avaient des reflets blonds. Une force silencieuse émanait de lui. Mais Emma fut captivée par une chose : ses yeux. Ils étaient de couleur claire, bleus ou verts, elle n’était pas certaine dans l’obscurité, mais ils étaient hypnotisants. Emma pouvait déceler une incertitude méfiante dans son regard.

      Une femme âgée heurta le coude d’Emma en passant, ce qui ne manqua pas de déclencher les pleurs du bébé. Emma ferma les yeux pour ne pas céder à la folie de l’instant. Entre les pleurs du bébé, les hurlements incessants de la sirène, le rire des enfants qui se dirigeaient vers les abris, les efforts des adultes pour essayer de les calmer, tout laissait croire à une folie surréaliste.

      Emma cherchait à se libérer du bruit, de la foule, de la menace des bombes et du sentiment écrasant et constant d’une catastrophe imminente. Les avions nazis avaient largué des bombes pendant dix-sept jours consécutifs et personne ne pouvait prédire quand le bombardement serait terminé. Allait-elle devoir se résoudre à attendre des jours, des semaines voire des mois avant de vivre une nuit tranquille et pouvoir voyager ? Non. Il était hors de question d’attendre. Il existait un endroit où elle et le bébé seraient en sécurité, près de la mer. Tout ce qu’elle avait à faire était de s’y rendre.

      Elle regarda à nouveau les yeux de l’homme. Il ne l’avait pas quittée du regard. Soudainement, elle se sentit prise d’une gêne. Elle secoua la tête. Elle n’avait pas le temps de débattre sur le sujet. « Je vais à la gare. Je ne vous demande pas de comprendre. Je ne le demande à personne. »

      Au lieu de lui répondre, il glissa sa main sous son coude et la guida à travers la marée de personnes qui se dirigeaient vers la station de métro. Elle poussa un soupir de soulagement lorsqu’elle comprit qu’il ne l’emmenait pas vers l’abri, mais au contraire qu’il s’en éloignait. À sa grande surprise, Emma réalisa qu’elle ne craignait pas ses gestes. Dieu sait qui était cet homme, mais ce soir, elle le considérait comme son ange gardien, car il l’aidait à se rendre à la gare à temps.

      Ils continuèrent leur chemin, croisant des dizaines d’individus aux vêtements tristement délabrés, la plupart éméchés ou à moitié endormis, en direction d’un abri. De nombreuses femmes portaient un bébé ou avaient plusieurs enfants en bas âge en charge. Comme ce devait être effrayant pour une mère de devoir s’occuper de ses enfants dans une ville assiégée ? Elle remerciait le ciel de ne pas avoir à connaître ce sentiment. Elle s’était montrée réticente, dans un premier temps, à quitter Londres, car elle refusait catégoriquement de donner aux Nazis la satisfaction de la chasser de son pays. Mais aujourd’hui, elle pensait pour deux.

      Si elle était restée, les premiers sons que son bébé aurait entendus auraient été des éclats de verre, des frappes ennemies et des sirènes d’alarme. Ses petits poumons se seraient remplis de fumée provenant des bombes autour de lui.

      Mais sa plus grande peur aurait été de devoir se retourner constamment pour vérifier que Malcolm ne les avait pas retrouvés.
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      Cette femme était folle. Seule une folie passagère pouvait expliquer pourquoi elle s’aventurait seule dans les rues de Londres, au beau milieu de la nuit. Il regarda furtivement dans sa direction. Elle n’était pas réellement seule. Elle tenait un minuscule bébé dans ses bras, raison de plus pour le renforcer dans sa conviction qu’elle devait chercher un abri, comme toute femme sensée l’aurait fait.

      Non pas qu’il était expert en matière de femme sensée. Il n’était tout simplement pas expert en matière de femmes. Avant la guerre, il était pianiste de concert de renommée internationale. De Paris à Madrid, de Toronto à Buenos Aires, il était entouré de belles femmes partout où il se produisait. Mais passer du temps avec une femme et la comprendre sont deux choses bien distinctes. Il observa à nouveau Emma. À côté d’elle, il se sentait grand, mais en réalité, elle était assez petite. Petite et charmante. Il espérait qu’elle n’avait pas pu lire les expressions sur son visage lorsqu’il l’observait. Elle était magnifique, l’incarnation de la beauté. Son mari était un homme très chanceux.

      Andrej se sentait serein à l’idée de ne pas avoir à réfléchir à ses propos puisqu’elle lui posait de nombreuses questions, les unes après les autres, mais il ajustait ses réponses pour qu’elles soient les plus courtes possible. Cependant, ses réponses évasives ne suffirent pas à la réduire au silence. Voilà qu’elle se mettait à partager ses opinions sur tous les membres du cabinet du nouveau premier ministre, Churchill. Était-elle toujours aussi bavarde ou était-ce le fruit de sa nervosité ?

      Une chose ne lui avait pas échappé : elle ne parlait jamais d’elle. Lorsqu’elle refusa de s’abriter, il comprit que cette femme était déterminée et indépendante. Et désespérée par la même occasion. Pour quelle autre raison se serait-elle aventurée seule dans les rues de Londres, si ce n’était pour le bébé dans ses bras ?

      « Qu’avez-vous pensé de la décision du sous-secrétaire ? »

      Andrej s’arrêta et la regarda. « Comment vous appelez-vous ? »

      « Emma », dit-elle après un moment d’hésitation. Elle se remit en route, et il lui emboîta le pas.

      Emma. Ce nom lui allait parfaitement bien, pensa-t-il.

      La chance leur souriait alors qu’ils traversaient les rues sombres. Ils n’avaient rencontré aucun garde de raid aérien et pouvaient donc continuer leur chemin sans que personne ne les interroge sur leur promenade nocturne.

      Andrej se mit à penser à la nouvelle qui lui avait été annoncée la veille. Après des mois de recherches pour trouver un emploi convenable, titulaire d’un passeport non britannique, il avait finalement obtenu un poste à Brighton, et ce jusqu’à la fin de la guerre. Il avait peu d’informations sur le travail qui l’attendait, mais il savait que sa capacité à lire et écrire plusieurs langues slaves et scandinaves avait joué en sa faveur lors de la décision d’embauche. Pour être honnête, le travail en lui-même lui importait peu. Tout ce qu’il voulait, c’était jouer un rôle dans l’effort de guerre, d’une manière ou d’une autre. Il avait un passeport hollandais, mais sa profession impliquait tellement de voyages qu’il ne se sentait pas véritablement citoyen d’un seul pays. Le début de la guerre avait compromis son mode de vie nomade. Ses riches patrons l’avaient encouragé à se rendre à New York, aux États-Unis, le temps de la guerre, mais il s’était montré étrangement réticent à l’idée de quitter l’Europe. La réaction des sujets de Sa Majesté dans toute la Grande-Bretagne lui avait donné envie de contribuer à quelque chose de plus grand que sa musique. Pour lui, le moment était venu de devenir quelqu’un d’autre, d’oublier ce musicien célèbre et talentueux, qui n’avait aucune attache nulle part et se retrouvait seul à la fin de la journée. Tout ce qu’il avait à faire, c’était de se rendre à la gare, d’accompagner cette femme charmante, mais tenace pour prendre son train en direction de la mer, vers une nouvelle vie.

      « J’entends des avions », s’exclama Emma. Andrej fut tiré de ses pensées.

      Andrej s’arrêta et écouta attentivement. Elle avait raison. Le bruit de leurs moteurs était faible, mais s’amplifiait petit à petit. Il observa les alentours et remarqua un escalier qui semblait mener à un sous-sol. Il n’y avait que sept ou huit marches, mais toute protection était bonne à prendre.

      « Venez par ici. » Il plaça sa main dans le dos d’Emma et la guida vers l’escalier. Une fois en bas des marches, il posa sa valise et l’invita à s’asseoir sur la dernière marche.

      Le bébé commença à s’agiter et Andrej observa Emma déplacer l’écharpe d’une épaule à l’autre. Elle se mit à fredonner une mélodie pour essayer de l’apaiser, mais le bébé continuait de pleurer.

      Andrej cherchait à dire quelque chose de rassurant après la tentative peu concluante d’Emma. Il n’avait aucune expérience avec les enfants. En réalité, il avait tout fait pour les éviter. Il ne se souvenait même pas de la dernière fois où il avait vu un bébé, il savait avec certitude qu’il n’en avait jamais tenu dans ses bras.

      Il évitait les enfants pour fuir des souvenirs douloureux. Et pourtant, il se trouvait ici, debout, sur un petit escalier accompagné d’une femme et d’un enfant. En observant les efforts d’Emma pour calmer son bébé, il ne put s’empêcher de se demander si sa propre mère aurait fait de même pour lui. Un sentiment de froideur l’envahit, une sensation qui lui était bien trop familière. « Vous auriez dû aller vous réfugier dans un abri », déclara-t-il.

      Emma leva les yeux vers lui : « J’ai entendu la sonnerie de fin d’alerte. »

      « Au vu des sons qui nous entourent, je dirais que cette affirmation est un peu trop hâtive, ne croyez-vous pas ? » dit-il en tendant l’oreille pour écouter les avions. Il les avait bel et bien entendus, mais il lui était impossible de juger à quelle distance ces derniers se trouvaient ni combien ils étaient.

      « Si un malheur devait m’arriver ce soir, j’ai besoin que vous me promettiez une chose », déclara Emma.

      Andrej baissa les yeux vers elle et sentit que sa poitrine se serrait étrangement. Il pouvait entendre la peur dans sa voix. « Il ne vous arrivera rien. »

      « Vous n’en savez rien. » Emma se rapprocha de lui. « Si je suis blessée, il faut que vous emportiez mon bébé… »

      « Vous êtes complètement folle, ce n’est pas le moment », l’interrompit-il. Ses mots dépassaient sa pensée.

      Elle s’accrocha à son bras. « Vous ne comprenez pas. Mon bébé n’a que moi. Si je ne suis plus là, emmenez-le loin de Londres. Vous pourriez aller au Pays de Galles, ou n’importe où, du moment qu’il y a un orphelinat. »

      Il la fixa, secoué par sa crise de panique : « Dites-moi où se trouve votre famille. »

      Elle hocha la tête d’un air résolu. « Il n’y a personne. Nous sommes seuls au monde, mon bébé et moi. » Ses yeux se remplissaient de larmes, mais sa voix restait distincte et contrôlée. « Vous devez l’emmener le plus loin possible de Londres. Promettez-le-moi. »

      Elle n’attendait certainement pas un silence comme réponse. Il savait qu’il devait aider Emma à se contrôler, à se calmer, mais au lieu de cela, il acquiesça à sa requête.

      Emma prit une profonde inspiration, soulagée : « Merci. »

      Un élan de tendresse, qu’il n’avait jamais ressenti auparavant, envahit Andrej alors qu’il observait la main d’Emma se poser sur la manche de son manteau. Il voulait la rassurer, mais il n’était pas sûr de ce qu’il devait dire. Pourquoi cette femme avait-elle autant d’impact sur ses émotions ?

      Le grondement des avions se rapprochait de plus en plus. Il faudrait être inconscient pour ne pas en saisir la menace réelle, au vu de la proximité des engins. « Allez vous asseoir sur les marches en bas et gardez le bébé près de vous », conseilla Andrej à Emma. Il retira son manteau pour le placer sur Emma, dans l’espoir de la protéger, elle et le bébé, des éclats de verre. Il se plaça sur la première marche au-dessus d’eux et adopta la meilleure position pour les abriter.

      Il fallait inévitablement se préparer à une explosion.

      Ils n’eurent pas besoin d’attendre longtemps avant d’entendre un faible avertissement indiquant que la bombe était prête à tout détruire. Le coup de tonnerre qui retentit fut immédiatement suivi d’un son de verre brisé, puis de sirènes d’ambulances au loin. De l’endroit où ils s’étaient réfugiés, Andrej ne pouvait rien voir. Mais la fumée n’était pas arrivée à leurs narines, la bombe se trouvait donc à une distance raisonnable.

      Andrej abaissa son manteau. « Vous êtes en sécurité maintenant Emma, vous et votre bébé. » Il glissa fermement son bras sous son coude et l’aida à se relever.

      Elle se retourna vers lui, pour le regarder. « Merci », dit-elle à demi-mot.

      Andrej fut pris d’un élan inattendu et tendit sa main vers le visage d’Emma pour remettre en place une de ses mèches de cheveux qui avait glissé. Lorsqu’il comprit qu’elle n’avait pas peur de ses gestes, il sentit sa poitrine se serrer et prit une grande inspiration. « Venez. Laissez-moi vous emmener à la gare. » Lorsqu’ils regagnèrent le trottoir, il attrapa sa valise de sa main droite, et lui offrit son bras gauche en guise d’appui. Elle sourit en gage de reconnaissance et glissa son bras autour du sien.

      Alors qu’ils marchaient silencieusement, Andrej comprit que pour une fois, cette nuit, il n’avait pas souffert en prenant le risque d’aider quelqu’un d’autre que lui. Et ce, même si la femme qu’il avait aidée lui avait dit au revoir et qu’ils ne se reverraient jamais.
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      Emma tira les bords de la couverture crochetée pour envelopper le petit corps de Patrick. Elle le blottit au fond de sa veste à moitié boutonnée afin de le garder au chaud. Elle aimait la sensation du battement de son petit cœur tout contre elle.

      Le vent frais du mois de septembre avait envahi la gare remplie de voyageurs. En l’absence de soleil, il ne faisait pas plus chaud à l’aube que la nuit précédente. Elle observa attentivement les passagers avant de regarder à nouveau sa montre. Encore dix minutes, et le train allait pouvoir quitter Londres, et les emmener en lieu sûr, ce qu’elle espérait depuis si longtemps. Évidemment, pour atteindre cet objectif, il fallait encore que ses compagnons de voyage soient au rendez-vous, à l’heure. Elle mordit sa lèvre. Où pouvaient-ils bien être ?

      Elle continuait de les chercher du regard en direction de la plateforme.

      Elle sursauta lorsqu’elle aperçut l’homme qu’elle avait rencontré la nuit dernière. Il était debout, à l’extrémité opposée de la plateforme, sous une lumière, en train de lire un journal. Elle ne le voyait que de profil, mais elle était certaine que c’était lui. Elle l’avait reconnu à sa taille et à la largeur de ses épaules.

      Attendait-il le même train qu’elle ? Emma fronça les sourcils. La nuit dernière, elle l’avait vu quitter la gare. Lorsqu’ils s’étaient dit au revoir, ils s’étaient longuement regardés et il lui avait murmuré, d’un ton délicat comme à son habitude : « Au revoir, Emma. »

      Elle avait lu une telle gentillesse dans ses yeux qu’elle n’avait pas observée depuis si longtemps et s’était retrouvée submergée par tant d’émotions qu’elle avait à peine exprimé sa gratitude avant de partir.

      Mais que faisait-il ici, maintenant ? Elle ne connaissait même pas son prénom. Elle se remit à croire à la possibilité que cet homme travaille pour Malcolm, avant de rapidement abandonner cette éventualité.

      L’entourage de Malcolm était grossier, insensible et assoiffé de sang. Cet homme s’était montré très gentil à son égard. Non, l’hypothèse selon laquelle ces deux individus partagent un lien n’avait aucun sens.

      Il l’avait traitée de manière si respectueuse la nuit précédente que ses actions lui avaient rappelé que les hommes ne sont pas toujours cruels, violents ou haineux. Elle avait besoin de s’en souvenir, surtout si elle devait élever Patrick, pour éviter à tout prix qu’il adopte le comportement tordu de son père.

      « Le train de six heures et demie en direction de Brighton est prêt pour l’embarquement sur le quai huit », annonça un chef de gare en marchant le long du quai. Les bruits dans la gare s’amplifiaient tandis que les passagers se disaient au revoir.

      Emma secoua ses pieds pour essayer de les sentir à nouveau. Elle pouvait supporter le froid, mais sa peur était bien plus difficile à évacuer. Que diable allait-elle faire si ses compagnons n’arrivaient pas ?

      « Emma ? »

      Elle se retourna, grandement soulagée d’entendre une voix familière. « Dieu merci, vous êtes là. Je commençais à m’inquiéter. » Le sourire d’Emma s’estompa lorsqu’elle aperçut le visage plein de larmes et les yeux gonflés de la femme qui se tenait devant elle.

      « Oh, mon Dieu, Laura, je suis tellement désolée. »

      Laura hocha la tête. « Je suis désolée pour le retard, je ne voulais pas que tu t’inquiètes. C’est juste que j’ai eu du mal à accepter de confier mes enfants », dit-elle. Sa voix se brisa lorsqu’elle prononça ces deux derniers mots.

      Emma observa les deux jeunes enfants qui se tenaient à côté de leur mère. Peter, le plus jeune, âgé de 7 ans, regardait le sol. Sa sœur aînée, Lily, restait immobile de l’autre côté de sa mère. Emma essaya de sourire à la petite fille, de la manière la plus rassurante possible. Mais Lily ne lui sourit pas en retour.

      La plateforme était rapidement en train de se vider. Un vieux portier s’avança vers eux, le visage tiré et sympathique.

      Laura hocha la tête : « Oui, je sais. Il faut y aller. » Elle se baissa pour enlacer son fils et sa fille dans ses bras. « Ce n’est pas un adieu, mes amours. Dès que vous pourrez revenir en toute sécurité, vous rentrerez à la maison. » Elle resta immobile et regarda ses deux enfants dans les yeux. « Vous devez me promettre d’être forts et courageux jusqu’à votre retour. »

      Peter hocha la tête, sans répondre. Il regarda sa mère puis Emma. La confusion se lisait sur son visage.

      « Maman, tu n’as pas à t’inquiéter pour nous », déclara Lily, certainement dans le but de la rassurer, mais ses propos laissaient deviner son jeune âge et sa vulnérabilité. « Nous ne causerons pas de problèmes. Tu viendras nous rendre visite, n’est-ce pas ? »

      « J’essaierai, ma chérie. Je te le promets, mais tu sais que les hôpitaux sont saturés et que les infirmières sont indispensables dans cette ville. » Elle caressa les cheveux de sa fille, avec tendresse. « Si j’arrive à obtenir des congés en fin de semaine, je viendrai vous voir. »

      Laura saisit Lily et la serra fort contre elle. Peter se jeta dans les bras de sa mère et de sa sœur, qui l’enlacèrent.

      Cette scène touchante déchira le cœur d’Emma. « Je les protégerai au péril de ma vie, Laura. »

      « Mesdames », interrompit le portier, d’un air désolé : « Je suis navré de vous presser, mais il faut embarquer à présent. » Il prit la valise d’Emma ainsi que les deux petites sacoches que les enfants transportaient avec eux. « Venez les enfants. »

      Laura embrassa chacun de ses enfants rapidement et leur ordonna de suivre le portier. « Allez-y mes trésors, votre nouvelle aventure commence. Maman vous écrira, je vous le promets. »

      Les deux femmes observèrent le portier tout en le suivant dans les marches, en direction du train. Laura agita sa main pour dire au revoir à ses enfants jusqu’à ce qu’elle ne puisse plus les voir. Elle se tourna ensuite vers Emma, le visage plein de larmes coulant sur ses joues.

      « J’ai donné à Lily une enveloppe pour toi, qui contient des informations sur les enfants. Elle pourrait t’être utile. » Laura la regarda, suppliante. « Vous m’écrirez, n’est-ce pas ? »

      Emma ravala la boule qu’elle sentait dans sa gorge et hocha la tête. « Oui, bien sûr Laura. Je te dirai comment ils vont. » Elle regarda par-dessus son épaule, et vit le portier qui lui faisait signe.

      Elle aurait voulu dire tant de choses à son amie, elle avait tant de réconfort à lui apporter, tant de promesses à lui faire, mais les mots lui échappaient. Elle chercha à attraper la main de Laura et la serra pour la rassurer.

      Après une rapide accolade, elle se précipita vers le train. Le portier remonta les marches derrière elle, puis fit signe au responsable du quai.

      Emma retrouva sans encombre l’endroit où s’étaient assis Peter et Lily, qui l’attendaient. Elle s’installa sur le siège, en face d’eux.

      Elle se sentait enfin libre. Le fait de savoir qu’elle allait quitter la ville dans quelques instants la rassurait incroyablement, mais lorsqu’elle observa les enfants, et qu’elle vit leurs petits visages appuyés contre la vitre pour dire au revoir à leur mère, elle ressentit une vive douleur.

      Une fois que le train eut quitté la gare, les deux enfants s’assirent sur leurs sièges et observèrent Emma. Que pouvait-elle dire pour apaiser la douleur qui se lisait sur leurs tout petits visages ?

      L’énorme responsabilité qu’elle avait accepté d’endosser venait soudainement de la frapper. Elle n’avait rencontré les enfants qu’une seule fois. Laura était une collègue de la cousine d’Emma, Patricia, à l’hôpital qui se trouvait près des bureaux de Whitehall, où Emma travaillait. Les trois femmes se retrouvaient souvent pour prendre le thé. Du moins, c’était le cas jusqu’aux funérailles de Patricia, quelques semaines plus tôt. À cette occasion, Emma avait fait part à Laura de son intention de récupérer Patrick, le bébé de sa cousine, et de chercher du travail en dehors de la ville.

      Trois jours plus tard, Laura lui proposait un plan. Si Emma acceptait d’emmener ses deux enfants en dehors de Londres, le beau-frère de Laura utiliserait ses relations pour lui décrocher un poste, tout en lui garantissant un logement pour elle et les trois enfants.

      L’offre semblait tomber du ciel. Lorsqu’elle les avait rencontrés, un après-midi à Hyde Park, Emma les avait trouvés bien élevés et faciles à vivre. Maintenant qu’ils se trouvaient assis sur les sièges d’en face, les yeux attentifs braqués sur elle, Emma n’était plus sûre d’être à la hauteur de la responsabilité qui l’attendait. Mais face à la mort de sa cousine, Emma ne s’imaginait pas non plus capable d’élever Patrick seule, c’était impossible non ? Pourtant, elle se trouvait ici. Ils étaient tous là et il ne restait plus qu’une chose à faire : aller de l’avant.

      « Nous ferons tout pour être heureux, jusqu’à notre retour », finit-elle par dire. « Je pense que le meilleur moyen de passer le temps est d’essayer de s’occuper le plus possible, chaque jour, jusqu’à ce que votre papa et votre maman viennent vous chercher. »

      « Papa a disparu », s’exclama Peter, d’une voix impassible. Il ne quittait jamais le regard d’Emma.

      Son cœur se brisa. Oh, ces pauvres enfants. Pauvre Laura. Emma lutta contre sa tristesse pour faire bonne figure devant les enfants qui l’observaient attentivement.

      Ce qu’elle ressentait était-il le sentiment d’une mère ? Contenir ses propres émotions et en garder soigneusement le contrôle afin de réconforter son enfant et de le rassurer par ses paroles ?

      « Maman vient d’apprendre, la semaine dernière, que Papa avait été déclaré porté disparu au combat. Nous n’en savons pas plus, mais Maman dit que nous ne devons pas perdre espoir », dit Lily d’une voix claire. Elle regarda Emma, d’un ton sérieux, qui contrastait avec son visage de porcelaine et ses longues tresses brunes. « J’ai entendu Maman dire à Mamie que c’était sûrement une erreur. Et ensuite, Mamie a répondu à Maman que si quelqu’un pouvait mélanger des informations importantes, c’étaient bien les Français. »

      « Oh, Lily, je suis désolée d’entendre ça. » Emma posa Patrick sur le siège libre à côté d’elle dans le petit cocon qu’elle lui avait confectionné avec son manteau, puis se retourna vers les enfants. « Je suis d’accord avec votre mère et votre grand-mère, il peut s’agir d’une erreur. Il va falloir être patients et prier tous les jours, jusqu’à la fin de la guerre et jusqu’au retour de votre père. »

      Lily hocha la tête. « Vous parlez comme Maman. »

      « Est-ce que les mamans savent toujours quoi dire ? » demanda Peter. Il regarda Patrick. « Oh, vous n’êtes pas maman depuis longtemps, Madame Bradley, n’est-ce pas ? »

      Emma grimaça à l’idée d’entendre cette appellation de « maman » qui lui était inconnue, mais elle devait s’y habituer. Maintenant qu’elle avait Patrick à ses côtés, elle devait s’attendre à ce que les gens posent naturellement des questions au sujet de l’absence de M. Bradley. « Que diriez-vous de m’appeler Tante Emma, cela vous conviendrait-il ? »

      Les deux enfants hochèrent la tête, Emma se sentit soulagée. Finalement, cette aventure n’allait peut-être pas se révéler si difficile qu’elle le pensait.

      « Nous pouvons vous aider avec le bébé », rétorqua Lily. « Cela dit, je ne pense pas que Peter puisse être très utile. Mais moi, en revanche, je pense que je peux vous aider à faire plein de choses. »

      Peter fronça les sourcils en direction de Lily avant de se tourner vers Emma. « Moi aussi, je peux aider. Je peux faire autant de choses que Lily. » Il s’arrêta et se pinça le nez. « Enfin, tout sauf changer les couches, bien sûr. »

      Emma se mit à rire.

      « Je m’occuperai de changer les couches, ne t’en fais pas. En revanche, j’aurais bien besoin que quelqu’un aille chercher de l’eau pour remplir le biberon de Patrick. Tu penses que tu pourrais aller chercher un agent de bord et lui demander de l’eau chaude ?

      Peter lança un regard en direction de sa sœur. Il partit à la recherche de la bouteille d’eau qu’Emma lui avait demandée, en prenant une démarche assurée pour montrer qu’il savait qu’il ne devait pas échouer à sa mission. Après avoir écouté les instructions d’Emma, il se dirigea vers l’espace boisson du train, confiant.

      « Tu penses qu’il va y arriver ? » demanda Emma à Lily.

      « Peter se débrouille toujours », dit Lily sur un ton à la fois fier et agacé.
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      Andrej hocha la tête de manière reconnaissante lorsque l’agent de bord lui proposa une tasse de thé. Il avait passé la plupart de son temps, ces trente-huit dernières années, à voyager aux quatre coins du monde. Malheureusement, depuis le début de la guerre, il vivait exclusivement en Grande-Bretagne. Son séjour là-bas l’avait curieusement amené à reconsidérer la tasse de thé, non plus comme une coutume locale pittoresque, mais comme un véritable besoin quotidien. Il prit une lente gorgée et savoura sa boisson. Certes, il aurait préféré un nuage de crème et un sucre dans sa tasse, mais c’était la guerre après tout. Avant de se permettre ce luxe, il fallait attendre la défaite d’Hitler.

      Andrej observa par-dessus son épaule alors que deux femmes arrivaient en direction de la voiture des boissons. Mais il savait, sans même un regard, qu’aucune de ces femmes n’était Emma. La première avait mis beaucoup trop de parfum et l’autre riait bien trop fort. Il fut pris d’un désir de la revoir, mais il savait qu’il était plus prudent de rester assis à sa place. Ils ne s’étaient vus que quelques heures la veille, et pourtant Emma lui avait fait beaucoup d’effet, bien plus que toutes les femmes qu’il avait rencontrées auparavant.

      Toutefois, une chose le tracassait. Plus tôt, lorsqu’il s’installait sur son siège, il avait regardé à travers la fenêtre et avait aperçu Emma en train de parler avec une autre femme. Elle connaissait vraisemblablement très bien cette femme, si l’on en croit la manière dont elle la réconfortait. Mais Emma n’avait-elle pas assuré qu’elle et son bébé étaient seuls au monde ?

      Il secoua la tête, comme pour chasser Emma de son esprit. Il n’allait pas être amené à la revoir, et c’était sans aucun doute bien mieux comme cela.

      Un écolier s’approcha du comptoir des boissons. Il déposa un biberon puis se hissa sur le siège adjacent à celui d’Andrej. Le jeune garçon cherchait un agent de bord du regard, mais finit par se tourner inopinément vers Andrej, faute d’en trouver un.

      « Bonjour Monsieur. »

      Andrej se mit soudainement à regretter que sa boisson ne soit pas plus costaude. Les enfants l’agaçaient. À en juger par son air confiant et la façon dont il regardait Andrej dans les yeux, celui-ci pourrait bien se révéler particulièrement déstabilisant.

      « Bonjour. » Peut-être bien qu’en faisant des réponses courtes, le garçon repartirait d’où il était venu.

      « Auriez-vous vu un agent de bord par ici ? »

      Andrej prit une autre gorgée de thé avant de répondre. « Il vient de partir, mais j’imagine qu’il va revenir bientôt. »

      Il y eut un silence. Ce n’était pas la réponse qu’il espérait. Andrej regarda le garçon qui le fixait dans les yeux. Il leva un sourcil en signe d’interrogation.

      L’enfant avala sa salive d’un grand coup, mais continuait de le fixer. « Vous rentrez chez vous, Monsieur ? »

      « Non. »

      « Donc, vous vivez à Londres, c’est cela ? »

      Andrej acquiesça d’un mouvement de tête. Mais où pouvait bien être ce fichu agent ?

      « Intéressant », rétorqua le garçon d’un air solennel. « Moi, c’est Peter. C’est anglais comme nom. » Il attendit quelques minutes avant de se remettre à parler. « Est-ce que votre nom aussi est anglais ? »

      Andrej posa sa tasse sur la table et se tourna pour faire face à l’enfant. « Non, pas le mien. » Qu’aurait-il pu dire de plus ? Il ne se souvenait plus de la dernière fois où il s’était assis avec un enfant pour engager une conversation, mais il trouvait cette discussion beaucoup plus pénible que celles qu’il pouvait avoir avec un adulte. « As-tu besoin de quelque chose ? »

      « Oui, je suis supposé remplir ce biberon d’eau chaude, mais je ne trouve pas d’agent. » Il se pencha sur son siège pour poser ses coudes sur le comptoir. « Je pense qu’il est plus raisonnable de l’attendre ici. » Il observa Andrej, en cherchant une approbation dans son regard.

      C’était à lui de parler maintenant. Il serait peut-être plus prudent de lui reposer les mêmes questions.

      « Et toi, Peter, tu rentres chez toi ? »

      Le petit garçon secoua sa tête. Joli retournement de situation, pensa Andrej. Quelles étaient les autres questions qu’il avait posées ? Ah oui. « Alors comme ça, tu vis à Londres donc ? »

      Peter se mit à hésiter.

      « Tu ne sais pas si tu vis à Londres ? » insista Andrej.

      « Eh bien, j’y habitais jusqu’à ce matin », répondit Peter, d’un ton grave. « Ma Maman y vit toujours. Elle nous a envoyés vivre à Brighton, ma sœur et moi, jusqu’à la fin des bombardements. » Il se redressa sur sa chaise et le regarda, le visage plein d’espoir. « Dites-moi, vous savez quand le Blitz va s’arrêter ? »

      « Non, Peter. Personne ne sait quand, ni même si la guerre va prendre fin un jour », déclara Andrej. Il regretta immédiatement ses paroles. Peter semblait avoir perdu tout espoir sur son visage. Bon sang. Il allait étrangler cet agent si jamais il revenait.

      Peter glissa de son siège et attrapa le biberon qui était posé sur le comptoir. « Vous avez des informations sur les plans des Allemands ? »

      « Non, bien sûr que non », répondit-il hâtivement.

      Peter hocha la tête. « Je vois. »

      Andrej ne comprit pas ce que le garçon avait « vu ». Il se sentait stupide en regardant le garçon partir. Soulagé, oui c’est sûr, il y avait également de cela. Mais il ne voulait pas réellement sous-entendre que la guerre ne s’arrêterait jamais. Il fronça les sourcils. Les enfants prennent-ils les choses au pied de la lettre ?

      Une vieille mélancolie, bien trop familière, menaça de revenir des tréfonds de sa mémoire. Ce n’est pas vrai ! Andrej se frotta les tempes. C’était précisément pour cette raison qu’il évitait le contact avec les enfants. Ils lui rappelaient des souvenirs teintés de solitude, de confusion et le ramenaient désespérément à nourrir l’espoir consistant à croire que sa mère reviendrait pour lui. Le petit garçon effrayé qu’il était avait grandi. Il était devenu un homme et avait appris que pour être heureux, il fallait qu’il évite le contact avec les autres.

      Cependant, Peter était juste un enfant.

      La moindre des choses aurait été d’aider le garçon à chercher l’eau dont il avait besoin, de la lui donner et de s’excuser par la même occasion bien sûr, tout en lui assurant que la guerre n’allait pas durer éternellement. Andrej se leva, repoussa sa tasse de thé désormais vide et observa autour de lui. Toujours pas de trace de l’agent de bord, qu’allait-il bien pouvoir inventer comme excuse celui-là…
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      « Je vous jure, c’était un vrai " Jerry1 "», insista Peter face à une Lily incrédule et une Emma confuse. « J’étais assis à côté de lui, et il m’a assuré que la guerre ne s’arrêterait pas. »
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